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SAUMUR, 17 SEPTEMBRE 

jgrilON A IA CHAMBRE DES DÉPITÉS 

CANDIDATS CONSERVATEURS. 

MM. 

EUGÈNE BERGER, ancien députa. 
DE LA BOURDONNAYE, député ptor* 

uni,secrétaire du Conseil général. 
CHEVALIER, membre du Conseil géné-

tl, maire (le Chalonnes-sur-Loire. 
FAlItli, père; avocat, ancien bâtonnier. 
k. DÉMAILLÉ, député sortant, prési-

làetd« Conseil général, 
JULES MERLET, ancien préfet de Moine-

!',• Loire. 
TH. DE SOLAND, député sortant, vice-
;V\\(Y\l du Conseil général. 
f,MCE DE TERVES, député sortant, 

jterélaire du Conseil général. 

Le Comité conservateur de Maine-et-Loire 
Iflobli son siège à Angers, rue Voltaire, 
1*8, au 2e éloge. 

Le bureau est ouvert chaque jour de 8 à 
Il heures du matin, et do midi à 4 heures. 

Pour l'arrondissement de Saumur, les 
bureaux du Comité sont installés rue du 
Potlail-Louis, 32, à Saumur, et sont ouverts 
le8 heures du malin à G heures du soir. 

LA CANDIDATURE OFFICIELLE 

I'a Paix nous donne un précieux rensei-
gnent : 

«liedit qu'il est assez difficile que ledit 
^etird'une usine à laquelle le gouverne-
rj* o fait des commandes, accepte une 
'"Odiduture qui ne soit pas gouvememen-

- : . - . !<!!j'in3Ll[)ilOS!jtr>f> ..?,tO0[ 891»j>. 

, Ains> tout industriel qui fait une fourni-
'''re au gouvernement ne peut se présenter 

l!1 ^Putation que sous les auspices du ca-

J^utlleton de l'Écho Saumurois. 

Victime de Saint Just 
(Épisode de la Terreur) 

Pa>* M. GASTON DE CÏÎVffKÉ 

IX 
L'ÉVASION 
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binet. Faute de quoi on lui donne à enten-
dre qu'on ne se gênera pas pour quitter son 
usine. 

On a sans doute la bonté de no pas le for-
cer à poser sa candidature; mais, s'il la 
pose, il faut que ce soit comme candidat 
non défavorable au gouvernement. 

Pourquoi no pas appeler les choses par 
leur nom? — C'est là de la candidature offi-
cielle. 

Mieux encoro: c'est de la provocation à 
ce genre de candidature que la République 
rougirait de nommer, mais qu'elle pratique 
sournoisement avec tant de circonstances 
aggravantes. 

Nous apprenons par le Mémorial de l'Al-

lier que M. Boulard, député sortant pour le 
département du Cher, a reçu do M.Henri 
Brisson la promesse d'un siège de conseil-
ler à la cour de cassation. 

Les seuls litres de M. Boulard à une pa-
reille faveur seront d'avoir servi les intérêts 
de M. Henri Brisson qui, comme on le sait, 
se présente dons le Cher. 

M. Boulard, en effet, est tout dévoué au 
président actuel du conseil, et il le lui a déjà 
prouvé par son hostilité contre l'autre Bris-
son ; car il ne faut pas oublier qu'il existe 
deux Brissons, Henri et Eugène : Eugène 
est le cousin et le beau-frère de Henri, mais 
il est en même temps son ennemi acharné, 
et il lutte de toutes ses forces pour le sup-
planter dans la vie politique. 

Mais Henri a pour lui Boulard. 
Si donc M. Boulard parvient à faire élire 

dans le Cher M. Brisson, il sera récom-
pensé d'une belle place comme il est dit ci-
dessus. 

Aussi va-t-il faire tout son possible pour 
arracher les suffrages des électeurs. Sa tâche 
consiste en somme à se faire un agent de 
candidature officielle — puisque le président 
du conseil est le candidat officiel par excel-
lence. 

Au reste, ce n'est pas la première fois 
que M. Henri Brisson met à contribution, 
dans le Cher, les ressorts do l'administra-
tion, et l'on n'a pas oublié comment il fut na-
guère proclamé conseiller général sons avoir 

été loyalement élu, et grâce à certain pro-
cédé qui consiste à augmenter après coup le 
chiffre des suffrages. 

Mais, celte fois, les électeurs du Cher sur-
veilleront attentivement le scrutin. 

Et nous espérons, en conséquence, que 
M. Henri Brisson se prépare le superbe 
échec officiel dont il est si digne. 

TÉMOIGNAGES IRRÉCUSABLES 

M. Germain, député de l'Ain, qui est un 
des hommes les plus importants du parti 
républicain, et dont personne ne conteste 
la compétence en matière de finances, 
constatait, il y a une quinzaine de jours, 
dans sa circulaire aux électeurs de l'Ain, 
l'exagération des dépenses publiques. Il 
démontrait, en s'appuyant sur les docu-
ments officiels : 

Que les dépenses publiques, depuis que 
les républicains sont au pouvoir, dépas-
sent, chaque année, les recettes de CINQ 
CENTS MILLIONS; 

Et que, chaque année, l'Etat emprunte 
SIX CENTS MILLIONS environ. 

Mi Laisant, député radical, s'exprime en 
ces termes dans la République radicale : 

« Celui qui tût dit, au lendemain de 
» nos désastres : Dans quelques années, 
» une BANDE DE FARCEURS ET DE TRIPOTETJRS 
» s'emparera du pouvoir, et sa seule prôoe-
» cupalion sera de disséminer nos troupes 
» aux quatre coins du globe, d'envoyer nos 
» meilleurs soldats mourir un peu partout, 
y> de dilapider nos finances, de mettre nos 
» navires hors de service, d'exténuer notre 
» marine à tel point qu'un vaisseau ami-
» ral aura toutes les peines du monde à 
» ramener en France le corps du comman-
» dant en chef de nos armées de mer. 

» Celui qui aurait dit : Dans quinze ans, 
» a l'heure où.'un conflit éclatera entre cet 
& empire qui s'est fait aux dépens de la 
» France et une autre nation ayant fron-
» lières communes avec la France, notre 

s marine sera partout, hors dans les eaux 
» françaises ; nos vaisseaux seront du côté 
» de la Chine, fatigués, désemparés, avec 
» des équipages malades, décimés par la 
» bataille et par le choléra ; dans quinze 
» ans, à l'heure où tout Français devra être 
» prêt à dire : présent, les meilleurs seront 
» ou loin, et ceux qui restent seront réduits 
» à répondre pour eux : absents. 

» Celui qui aurait prédit celte chose folle, 
» eût été traité de fou. Et qu'eût-on fail de 
» celui qui l'eût conseillée ? 

» Voyez cependant la situation qui a été 
» faite à notre malheureux pays, par le 
» RAMASSIS D'INSENSÉS qui se sont 
» syndiqués depuis plusieurs années pour 
» se livrer à son exploitation ! » 

L'ALLIANCE CONSERVATRICE 

Interrogé sur la signification de sa can-
didature, l'amiral Dompierre-d'Hornoy a 
répondu : 

« En l'acceptant, je n'ai qu'un but : con-
tribuer de toutes mes forces à l'union de 
tous les partis conservateurs, faisant abné-
gation de mes propres idées sur la direction 
à donner plus tard à la reconstitution du 
pays, si nous pouvons parvenir à le sauver. 

» Pour le momeDt, il descend rapide-
in< ut dans un abime effroyable ; il faut 
absolument que quiconque a en soi le moin-
dre sentiment patriotique se réunisse à 
nous pour un suprême effort. 

» Ce n'est pas le temps des revendica-
tions, ni des susceptibilités, ni même de9 
espérances; c'est le moment du combat à 
outrance. 

» Quand la France aura été remise entre 
les mains de ses légitimes représentants, 
et j'entends par là ceux qui n'auront d'au-
tres volontés que celle de son bonheur et 
de son honneur, il sera temps de discuter 
sur quelle base il faudra reconstituer son 
gouvernement. » 

On ne saurait mieux définir l'alliance 
conservatrice ; on ne saurait en indiquer 
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Paient, au mointtro bruit, concevoir 

des soupçons, donner l'alarme et faire avorter 

ainsi toute l'entreprise. 

Il est vrai qu'an moment où la République avait 

le plus droit de, compter sur leur zèle, c'est-îi-

dire, le soir, ils s'amusaient souvent une partie de 

la nuit en excès. 

Le républicain connaissait leurs habitudes et il 

se flattait, h l'aide d'un peu d'adresse, de fairo 

faillir leur vigilance. 11 ne se trempait pas. Il enten -

dit les éclats de rire goguenards des gagnants et 

les blasphèmes de leurs adversaires malheureux ; 

il passa même tout près de la salle où ils se te-

naient, mais parvint pourtant, sans encombre, à la 

porto du numéro 57. 

Respirait à peine, quoique toujours calme, il 

introduisit doucement la clé dans la serrure, puis 

tourna deux fois. Le pêne cria un peu et la porto 

livra enfin passage nu frère de Colin. 

Le noblo prisonnier sommeillait quand Brutus 

entra. 

— Que me veut-on encore, mon ami ? demanda-

t-il avec douceur. Je croyais que ce n'était que 

demain... 

— Tiens, lis ceci, répondit brusquement le 

jeune patriote, et dépêche-toi, car le temps presse. 

En même temps, il leva S3 lanterne ît la hauteur 

du visage du comte et attendit avec anxiété que le 

condamné eût fini. 

— N'est-ce pas un rêve? fit M. de Fergenne 

lorsqu'il eût parcouru le billet du docteur, dites, 

mon ami, suis-je bien éveillé ? 

— Voyons, citayen-comle, pas de phrases, mur-

mura Brutus avec l'impatience d'un avare qui 

guette un trésor ; hâions-nous, si nous ne voulons 

pas être surpris. 

M. do Fergenne ne répondit rien. Trop ému, 

trop troublé pour pouvoir se rendre compte d'un 

bonheur si inattendu, il passa avec précipitation 

les vêtements de prolétaire que le prévoyant 

Gervais lui envoyait, endossa, non sans quelque 

répugnance assez compréhensible, du reste, l'af-

freuso carmagnole des exaltés de la Révolution, 

et acheva celle toilette toute républicaine en 

s'affublant de l'ignoble bonnet phrygien de ri-

gueur. 

Tout cela s'était exécuté en silence ; les deux 

personnages étaient sufdsamment préoccupés pour 

'avoir le loisir de parler. M. de Fergenne dit pour-
tant à la fin : 

— Si je parais si heureux, mon ami, de pou-

voir m'éehapper d'ici, ce n'est point par crainte 

de la mort; non, mais j'ai uno fauiillo quo j'aime, 

une femme et un enfant qui m'attachent à la vie. 

— Que m'importe ? se dit Brutus ; donne-moi 

mes écus, et pends-loi après si tu veux. 

Sur le point de quitter sa froide cellule, M. de 

Fergenne s'arrêta : 

— Quel est ce bruit? demanda-t-il à son libé-
rateur. 

-- Ce sont des patriotes qui font du vacarme, 

selon leur habitude, sans savoir pourquoi, répondit 

Brutus, quo ces lenteurs mettaient sur des épines 

et qui tremblait, non de pouvoir sauver le comte, 

mais de voir lui échapper les beaux écus attachés 
îi sa délivrance. 

— Écoutez, mon ami, continua le.getitilhomms 

avec résolution, s'il y a quelque danger pour vous 

à me laisser évader, jo resterai prisonnier ; jo ne 

veux compromettre personne en me sauvant. 

— Non, mille diables ! non, te dis-je, grommela 

sourdement Brutus, quo ta magnanimité du con-

damné mettait a la torlure; non, encore une fois, 

pourvu que tu sois plus preste. Nuus devrions 

déjà être hors d'ici. D'ailleurs, je ne to sauve pas 

gratis. 

— Ah ! le docteur voes a promis... s'écrie d'un 

ton étrange M. de Fergenne, qui s'expliquait enfin 

10 dévouement fabuleux du sans-culotte... Fort 

bien, je l'approuve : combien a-l-il dit ? 

Un combat terrible se livra dans l'esprit de 

Brutus. Il pouvait d'un mot doubler, tripler, qua-

drupler la bienboureuse somme ; et, d'autre part, 

11 craignait les reproches etlos sarcasmes do Ger-

vais : il faut le dire à sa louange, cotte dernière 

considération l'emporta. 

— No déshonorons pas h Républiquo , dit-il 



la nécessité avec une précision plus élo-
quente. 

■ ■ --i--jrïj^«aSj£iCj^j5| 

Chronique générale. 

La semaine dernière, M. Brisson, prési-
dent du Conseil, prononçait, assisté de M. 
Allain-Targé, son collègue à l'intérieur, un 
grand discours politique. C'était le pro-
gramme élecloral du Cabinet. Or, lundi, 
M. Allain-Targé prononçait un autre discours 
qui ne ressemble point* à celui de son chef. 
Bornons-nous à relever une contradiction : 

M. Brisson condamnait comme inoppor-
tune la séparation de l'Eglise et de l'Etat ; 
M. Allain-Targé prône aujourd'hui cette sé-
paration ; il y voit la cessation des querelles 
religieuses. Les ministres ne pourraient-ils 
se mettre d'accord ! Pourquoi se contredire 
à si brève échéance ? M. Brisson veut-il se 
faire absoudre des foudres radicales lancées 
parla Justice? OJ bien M. Allain-Targé 
fait-il de l'opposition au président du Con-
seil sur uae question de celte importance ? 

Lo cabinet Brisson fait de la politique 
intérieure comme M, Ferry faisait de la 
politique extérieure, au hasard des événe-
ments ; il ne sait ni ce qu'il veut, Di où il 
va, et laisse lo gouvernail tourner à l'aven-
ture. Le flot révolutionnaire emporte le 
navire do l'Etat vers l'abîme du radicalisme 
impie. Les électeurs, qui ont au cœur l'a-
mour de la patrie et le respect de ses vieilles 
traditions nalionales et chréliennes, n'ont 
qu'une chose ù faire : arracher le gouver-
nail à des mains incapables et le confier à 
des pilotes plus habiles et plus fermes. 

LES MENACES DE M. ALLAIN-TARGÉ 

Le compte-rendu, que nous donne la 
République française, du discours prononcé 
par M. H. Allain-Targé au Grand-Orient, 
contient le passage suivant : 

« Quant aux monarchistes, a-t-il dit, je 
suis au courant de leurs menées ; ils s'éton-
nent et se plaignent de la dèbonnaireié de ce 
gouvernement qui ne sévit pas contre eux, qui les 
laisse produire et distribuer partout toutes 
les biographies, photographies, les bro-
chures, les journaux qu'ils veulent, pensant 
que l'électeur est blasé sur ce vieux mode de 
propagande, estimant même que les popu-
lations de l'Ouest ne prendront pas au sérieux 
cette poignée de perturbateurs, . 

» Lo gouvernement ne sévirait qu'au cas 
ô5j l'on voudrait-agir par violence. » 

A ce moment du discours, un des con-
vives, se levant, s'est écrié : 

« Monsieur le ministre, nous descen-
drions tous dans la rue. 

» Je ne dois permettre à personne, répond 
M. Allain-Targé, de descendre dans la 
rue. » 
luiuoett) au »<\(aw eiea li .'luonnod nos &h 

Soyez tranquille, M. le ministre-candidat, 
ce n'est pas une poignée de perturbateurs que 
vous trouverez ici devant vous, le 4 octobre 
prochain ; vous y trouverez devant les urnes 
une majorité de bons et de braves citoyens, 

qui vous infligeront, parleurs votes, la leçon 
quo vous et les vôtres méritez si bien. 

LE CHEMIN PARCOURU 

Supposez qu'en 1875 ou môme 1877 un 
journal conservateur eûtaccusô les radicaux 
d'être des « socialistes », tous les journaux 
de gauche eussent crié a la calomnie. Il y a 
quelques jours, les feuilles radicales de Paris 
se sont réunies afin de se concerter et) vue 
des élections de la Seine. Encore n'étaient-ce 
pas les plus avancées; il n'y avait là ni la 
Bataille, ni le Cri du Peuple et autres jour-
naux du même genre. Il y avait, au con-
traire, la Justice, le Radical, la Lanterne et 
jusqu'au Rappel. Comment celte réunion 
s'est-elle intitulée elle-même ? Elle s'est inti-
tulée : « réunion de la presse radicale-
socialiste. » Ce simple fait permet de mesurer 
la descente que nous a fait faire la Républi-
que. Il est bon qu'il soit mis en lumière et 
communiqué à ces électeurs des campa-
gnes qui probablement ne sont pas aujour-
d'hui plus friands do socialisme qu'ils ne 
l'étaient en 1848. 

le duc et la duchesse de Chartres 
A COPENHAGUE. 

Les journaux ont annoncé l'arrivée de 
Mef le duc et de Mme la duchesse de Char-
tres ainsi que de toute leur famille a Copen-
hague. 

Voici quelques détails à ce sujet. 
A leur arrivée à Fredensborg, ils ont été 

reçus par le roi et la reine de Danemark en-
tourés de leur famille : le prince royal et la 
princesse royale, l'empereur et l'impératrice 
de Russie, le roi de Grèce, le prince et la 
princesse de Galles, et la duchesse de Cum-
berland les attendaient à la gare de Fredens-
borg. Le roi Christian IX a cordialement 
embrassé Mgr le duc de Chartres et baisé la 
main à Mme la duchesse de Charlres; la 
reine Louise a pressé dans ses bras Mme la 
duchesse de Chartres et sa future belle-fille, 
la princesse Marie. La bienvenue échangée, 
ce cortège de souverains s'est mis en marche 
vers le château de Fredensborg. 

Sur tout le parcours de la gare au châ-
teau, des jeunes filles vêtues de blanc je-
taient des bouquets et des fleurs dans les 
voitures de la cour. La princesse Marie 
paraissait très-émue do ce gracieux hom-
mage. 

Quand les voitures sont arrivées devant la 
grille du parc, les écoles de Fredensborg, 
massées le long de la grille, ont chanté en 
chœur, en agitant des drapeaux danois et 
fronçais. 

Mer le duc de Chartres, M"6 la duchesse 
de Charlres et leurs enfants, touchés jus-
qu'aux larmes, ont salué les drapeaux. 

L'innombrable foule, qui formait un flot 
humain do la gare à la grille du parc, n'a 
cessé de pousser des hourrahs enthousiastes 
sur le passage du cortège, qui saluait celle 
foule, heureuse du bonheur de ses princes 
et lui souriait comme on sourit à un peuplo 
qu'on nime et dont on se voit aimé. 

A son entrée au château, le colonel lîos-

kj;i'r, chargé du service d'honneur auprès 
de Son Altesse Royale, est venu prendre les 
ordres de M*' le duc de Chartres. 

Puis, M*r le duc de Chartres et sa famille 
ont été conduits dans leurs appartements, 
au second étage. Cet appartement se com-
pose de cinq pièces ; il est situé à côté de ce-
lui de l'empereur de Russie, de l'impératrice 
et de leurs enfonls.qui est un peu moins 
grand; les fenêlres donnent sur le parc, qt:i 
est planté de hêtres de toute beauté. 

Lo soir a eu lieu, au château, un grand 
dîner de gala. Le roi de Danemark donnait 
le bras à Mma la duchesse de Chartres, Mgr le 
duc de Chartres à la princesse royale, l'em-
pereur de Russie à la reine Louise, le prince 
de Galles à l'impératrice de Russie, le roi de 
Grèce à la princesse de Galles, le prince 
Waldemar à la princesse Marie d'Orléans. 
Magnifique service à la française. 

Le roi de Danemark, l'empereur de Rus-
sie, le roi de Grèce, le prince de Galles et les 
autres princes étaient en habit noir. 

Cette dérogation à l'étiquette de la cour 
de Russie était un délicat hommage à M*rle 
duc de Chartres, qui ayant été mis par la 
République française en non activité, ne 
peut plus porter son uniforme de colonel. 
Pour faire honneur au prince de Galles, ar-
rivé le matin même de la Suède où depuis 
quinze jours il chassait l'élan et le cygne, 
et qui était, comme les princes d'Orléans, 
nouvel arrivé, — les souverains et princes 
portaient sur leur habit les insignes de la ■} 
Jarretière. 

Au dessert, S. M. le roi Christian IX a 
porté un toast à Mgr le duc de Chartres et à 
Mme la duchesse de Chartres, puis au prince 
de Galles. 

Après ce toast, la musique royale, massée 
dans le parc, a exécuté l'hymne : Good save 
the prince of Wales I 
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fièrement en guise de consolation. 
Alors, «'adressant au comte, il ajouta tout haut : 
— Le docteur m'a promis vintg-cinq mille écus. 
— F.h bien ! mon ami, il vous en sera compté 

tronto mille, et quand les temps seront meilleurs, 
je ne vous oublierai pas. 

— Parole de Brutus t oxclama lé régicide répu-
blicain ahuri, lu es véritable cothtfl , loi, et je 
m'estime vraiment heureux do pouvoir le sauver 
la vie. 

Les deux hommes sortirent du cachot. 
— Écoutez, mon ami, le bruit approche. 
— Co n'est rien, citoyen... comte, lu... vous 

n'avez rien a craindre, balbutia Brutus, pour se 
donner du cœur; car il en avait plus besoin que 

M. de Forgenne. 

Mais, cetlo foi?, le bruit venait d'autre part que 
do9 guichetiers. Des coups nombreux et violents 
résonnèrent sur la porte de la prison. Brutus fris-
sonnait do la tête aux pieds ; il croyait tout perdu. 

Lo comte demeurait impassible. 
— Cache-toi la, loi cria le républicain, pfdo 

iVeflroi, en lui indiquant II fiô\tt„ J'ouvrirai. 

Des imprécations horribles ot des cris de mort 
se joignaient îi cet infernal tannée. 

On frappait toujours. 
Brutal ouvrit machinalement. 
Quitté soldats, précédés d'un Inombre de la 

police secrète, amenaient une nouvelle victime à 

Sainl-Lazaro. 
La malheureuse victime était une femme recou-

verte d'un ample manteau , dont le capuchon 
abaissé dissimulait jusqu'aux traits. 

— Ferme la porte, imbécile : lo peuple n'entre 
pas ici !... hurla le sbire à Brutus. 

Celui-ci s'empressa d'obéir. Puis le triste cor-
tège traversa la cour en silence, sans que personne 
parmi les nouveaux venus remarquât quo le weux 

Jean manquait à son posle. 
— Nous l'avons échappé belle! souffla la répu-

blicain rassuré a l'oreille du gentilhomme. Profi-
lons de la bagarra pour décamper. J'ai assez d'une 
aussi chaude alerte. . Maison La?are, adieu ! 

— Suzanne!... Arthur!... je vais donc pou-
voir vous embinssrr, s'écria le comte en aspi-
rant, tout étourdi, l'air du dehors Merci, mon 

Dieu ! 
(1 suivre.) 

Dans un magasin de nouveautés : 
- Combien ce parapluie ? 
- Trente francs. 
—• C'i st cher. 
— Comme soie, c'est tout garanti. 
— Mais comme parapluie, ça ne se garantit pas. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 10 septembre. 
( Les dispositions du marché sont toujours bonnes 
( et les achats du comptant maintiennent la fermeté 

j des rentes françaises : le 3 0/0 qui vient de déta-
cher son coupon de 0.75 est a 81.25, l'amortissable 
cote 83.55, le 4 1/2 0/0 109.90. 

On cote le Crédit Foncier à 1,325. La h >usse de 
ce litre est assurée par la progression des affaires et 
des bénéfices. 

Le9 Obligations sont très-bien tenues. Il n'y a 
pas besoin de s'adresser aux agences do vente qui 
font payer très-cher et n'offrent aucune garantie. La 
Foncière 1885 qui n'est libérée que de 40 fr. per-
met d'économiser facilement l>s sommes nécessai-
res pour faire les versomants semestriels. 

La Banque d'Escompte est à 451.25. 
L'action des Méridionaux Italiens est demandée à 

093.75. 
La Société Générale est très-fermo a 455. 
Les nouvelles obligations Ouest-Algérien vien-

nent d'être admises à la cote officielle. 
La souscription aux 70,791 obligations des Che-

mins de fer Portugais s'annonce comme un grand 
succès. 

On offre le Panama ù 422.50. Dès l'origine, les 
Etals-Unis avaient déclaré que si la dépense devait 
dépasser 000 millions le canal ne pourrait se faire 
qu'avec le concours ue toutes les nations intéres-
sées. On a voulu cacher celle déclaration ou public : 
qu'arrive-t-il ? C'est qu'il devient impossible de 
trouver de nouveaux capitaux. 

Fn actions do Chemins do 1er on cote: Est à 
797.50, Nord à 1,582.50, Orléans à 1,340, Ouest à 
8G5. 

Bellanger, lieutenant en 1" l U Î„ 

lorie du 27° régiment. 'M°ebat. 
Gaillard-Bournazel, lieutenant en 

1ro batterie du 32e régiment 1 ais 
D'Oms do Lateney, lieutenant en i.. 

11e batterie du 20e régiment. a 

Rougeul, lieutenant en l«Yla i',«L. 
du 7e régiment. 1jm 

Baudier, lieutenant en 1« à la T i , 
du 35e régiment. DMIe'ie 

Régnier, lieutenant en 2° à lalo'h-.i -
du 29e régiment. ' DflHe«« 

Batereab, lieutenant en 2*àla9"h,n • 
du 26" régiment. i bùl1^ 

Bailiy, lieutenant en 2" à la 2e batterie H 

25e régiment. leda 

Kreulzberger, lieutenant en 2e à la 4«h»i 
terie du oe régiment. 

De Saint-Phalle, lieutenant en 2- à la s-
batterie du 1er régiment. 

Beuchon, lieutenant en 2e a la 9e hati»,-. 
du 34e régiment. 

Malet, lieutenant en 2° à la t" batterie 
du 16e régiment. 

Loyer, lieutenant en 2e à la 3e batterie du 
2° régiment. 

Payssé, lieutenant en 2e à la 3e batterie do 
38e régiment. 

Coyral-Lapradelie, lieutenant en 2' à la 
10e batterie du 21e régiment. 

Winsback, lieutenant en 2e à la Sïe batterie 
d'artillerie de forteresse. 

De Boulray, sous-lieutenant h la 3e bat-
terie du 1 Ie régiment. 

Vergés, sous-lieulenant à la 9e batterie du 
9° régiment. 

Relhoré , sous-lieulenant à la 2e batterie 
du 18e régiment. 

ET DE L'OU EST. 

Un certain nombre de per-
sonnes nous ayant exprimé le 
désir de s'abonner pour un mois 
seulement, pendant la période électorale, 
nous acceptons, à partir d'au-
jourd'hui, des 

ABONNEMENTS D'UN MOIS 

AU PRIX DE 3 francs. 

Ecole de Cavalerie de Saumur. 

M. do l.tstanis, capitaine instructeur 
d'équitalion h l'Ecole d'application de cava-
lerie (non activité], est appelé au 21e dra-
pons, pour y occuper l'emploi de capitaine 
instructeur. 

M. Domonech de Godes, capitaine ins-
tructeur du 21° dragons, n été désigné pour 
occuper un emploi de capitaine instrucleur 
d'équitalion à l'Ecole d'application de cava-
lerie. 

Le Moniteur universel publie, au sujelde 
notre département, la chronique électorale 
que voici : 

8ïAl$E-ET-EOIRE 

« L'union est complète MU le dftpete-
tr.ent entre toutes les fractions itn bitrlM* 
servateur. La liste de droite, drreiée il a ■ 
réunion des délégués monarchiste et I»1 

comprend, outre, les quatre député • 
listes sortants, le comte de Maillé, I» 
de Terves, le vicomte de la froTT^m 
M. de Soland, les nouveaux candide ij 
Berger, Chevalier, Eairé et Mer 
appuyée par tous les journaux con« 
leurs d'Angers : le Maine el-Loin l«*J 
de l'Ouest, le Petit Courrier, le ftff* 
l'Ouest, le Réveil de l'Ouest et 
dernière feuille, organe particulier^» 
rêts catholiques et qui passe pour re - ■ 
pensée de l'évèché, déclarait, il y i 
ques jours, catégoriquement: • 

« Nous engageons tous nos : 

» pour les candidats de la liste w ^ 
» trice. L'abstention serait, oai» fJ(l|. 
» constances présentes, plus qu t la reir-
» elle serait un acte coupable- L ^ 

» gion qui se trouve en cause- . cei 
» considération doit fléchir 
» intérêt capital. » prieur-

» La liste conservatrice oe f\ 
très-heureusement compost ), t3, 
figurent sont connus et estimes ^ r 
l'Ljou, soit par les ^ Ç 
qu'ils ont rendus dans les a les ̂  
latives ou départementales, soii > ^ 
portantes fondions qu'ds on ^ 
distinction dans la W^wc***-. 
tration, le barreau. 
sont à la tête de ̂ f^A^ 
coles.etles populations des . 
milieu desquels ils V'J^&Wî" I naissent les besoins comme , 

j veront tout naturel de ' u
 ravelD

eni ■ 
fense de leurs intérêts si , ;. 
promis parla P«0J^^ft> V » Il serait difficiled en <» é,éde.K 

liste adverse; I« confeo ^
r
de^, 

laborieuses, et non sans la 9
 de ̂  

profondes de désunion 

» A la suite don b^fif** 
réuni à Angers, le 28 * ,lS - * 
l'Ouest a publié une prea Bury, „(tjf 
na^t MM. Maillé J^^eV 
sortants; Varrailhon, A

Aobe
ile -

Baudry, Combler $ 



^^Tumèm liste ne portait plus 
- IP#

Ù
J
 au

 lieu do huit, M. Aubelle 
• .

l
l

ô
la candidature. 

|,aS anrès de longues et pénibles 
■ 1 .\ le huitième candidat était dé-

organe radical, qui ■> ... ]• Electeur. - „ 
^irmagne contre 1 opportunisme, 

9}o8!f ,n noml c'est M. Arthur Janvier de 
'nDS nui s'était présenté jadis contre le 

' I' Civrac dans l'arrondissement de 
<;H|e de.

 n
-
ava

it réuni qu'un nombre de 
:"llel Unifiant. D'ailleurs plusieurs nota-

;
 '"HM parti républicain qui avaient ob-

du congrès un chiffre important de 
J^°" Ï3f|ûà M. Bessonneau'330 voix, 
"Rnahior 68, M. Pierdon 63, M. Grimoux 
' lc avaient refusé toute candidature, 
'VréVje pressantes instances,ne se faisant 

d'illusion stiï l'insuccès final. C'est 
f*.

 que
 pour compléter la liste il a fallu 

:lD:'urir au dévouement de M. Arthur Jan-
-, de la Motte, qui au congrès n'avait 

ique 24 voix! 
; Sanfles trois députés de gauche sor-
,1 les autres noms sont inconnus de la 
Lé des électeurs. Aussi la liste républi-
2^

 s
i difficilement composée au milieu 

t lir'aillements de toute sorte, se présente 
jinsdcs condilions d'infériorité manifeste, 
Udis que les conservateurs, solidement 
groupés, sont assurés d'une imposante ma-
jorité. » 

U CANDIDATURE DE M, ALLAIN-TARGÉ. 

Lo Figaro donne sur les candidats répu-
dias qui se présentent aux prochaines 
Jleclions dans notre département des ren-
leigoetnents dont nous extrayons les lignes 
suivantes: 

« L'Anjou a jusqu'ici résisté ù toutes les 
tentatives de propngande républicaine. On a 
eabeau lui envoyer des préfets stylés par 
Allain-Targé, qui a toujours été consulté 
surle choix des fonctionnaires dans Maine-
et-Loire, rien n'y a fait. Si les républicains 
ont eu un instant d'espoir, lors de l'élection 
le SI, Maillé, en 1874, i/s n'ont pas tardé à 
çire désillusionnés, car, en 1870, M. Be-
noisl a seul triomphé à Baugé.et M. Maillé 
n'est revenu â la Chambre qu'après j'invali-

de son concurrent et grâce à une 
pression qu'il est impossible de nier. 

» M. Allain-Targé désirerait pourtant bien 
WoTu du département ; cela lui rappelle-
nt le lomps où, fonctionnaire de l'Empire, 
il requérait à Angers contre ses adversaires. 
Hemoment, il ne parlait pas de proscrire 
dignement religieux de l'école, et il ne 
'onooil pas contre la corruption impériale. 
':r5qne si l'Empire avait satisfait son atri-
*•< >e gendre de l'académicien Villemain 
'•srait aujourd'hui un adversaire fougueux 
■» République. 
r» Salslliie de Gambetta, il a gravité au-
■J,Jr de cet astre jusqu'à sa mort, mais, plus 

que bien d'autres, il a tâché de ne 
'J|nl se compromettre. Prévoyant la dégrin-
PWedê Ferry, il a fait sa cour à MM. Bris-
' ? e'de Freycinet, en évitant cependant de 
P*PW entièrement avec ses anciens amis. 
."Ptrail ainsi obtenir un portefeuille et se 
'^are acceptable à ses électeurs de Paris. Il 

;'e portefeuille, mais, hélas I il n'a plus 
' Wjance de ses mandants. 

6 C'est pourquoi il a sollicité la candida-

» c'esl-à-diro le désordre, l'anarchie, la 
» guerre civile. 

f> Unis pour l'attaque, légitimistes, orléa-
v> nistes, bonapartistes s'entredéchireraient 
» le lendemain de leur victoire. Leur triom-
» phe serait la ruine du pays. » 

Quel sophisme ! et quelle maladresse ! 
Puisque la République est elle-même le 

« désordre» dans les finances et « l'anar-
chie » dans le gouvernement (ballotté entre 
gens qui « se heurtent et se disputent » — 
voir l'Electeur du dimanche 13 septembre), 
l'anarchie cessera et l'ordre sera rétabli par 
le renversement de la République. C'est clair 
et simple. 

Maintenant pourquoi le renversement de 
la République serail-il « la guerre civile »? 
Nous avons le droit de demander aux candi-
dats républicains de s'expliquer à ce sujet. 
Que veulent-ils dire? Cette grosse menace 
ou cette assertion troublante ne peut avoir 
qu'un sens : c'est que les républicains, s'ils 
sont mis en minorité, auront recours aux 
armes pour se venger du suffrage univer-
sel et violenter la volonté du pays. Si ce 
n'est pas cela, cette menace n'a pas le sens 
commun; celte façon d'évoquer Croquemi-
taine est anssi odieuse que ridicule. 

Eh 1 bien, que les électeurs soient parfai-
tement tranquilles. Quand les conservateurs 
auront la majorité, il n'y aura pas de guerre 
civile, parce que, si les répubicalns mis 
hors du gouvernement essayaient de regim-
ber contre la loi, on leur prouverait que la 
loi peut et sait se défendre. 

Mais si cette menace de la guerre civile 
n'est qu'une métaphore, comme celle qui 
veut montrer les conservateurs « s'entredé-
» chirant au lendemain de leur victoire, » 
'idée est tout bonnement grotesque. 11 sied 
vraiment à ces huit républicains de signaler 
des dissentiments parmi les conservateurs. 
Eh ! tournez-vous, de grâce 1 Ils sont si unis 
et s'entendent si bien sur ce que doit être le 
gouvernement du pays 1 

Entre les candidats que nous présentons, 
dit le Palri&te, « aucun programme commun 
» et détaillé », aucune idée commune de 
gouvernement « n'est possible ». 

Et l'Electeur: « Trouvez-moi donc une 
formule, sur laquelle ces hommes puis-
sent se mettre d'accord; » ou « puissent 
se rencontrer SANS SB HEURTER ET 
SE DISPUTER. » 
Nous demandons que les huit candidats 

républicains démontrent aux électeurs com-
ment, ne pouvant se mettre d'accord sur 
aucun programme, ils pourraient ne pas 
« se disputer » et « s'entredéchirer », au 
lendemain de leur victoire, à supposerqu'ils 
fussent victorieux, comme ils ne le seront 
pas. [Union de l'Ouest.) 
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e(),e' 

pu1 * 

•îDn i S 5Iûine-et-Loire, ajoutant foi aux 
,™ de son préfet qui lui promet l'écra-
■«ni des conservateurs..... 
Lf

el
 pendant, nous pouvons prédire au 

Misi /. ^a'n°-|;t-Loire l'échec certain de 
Ht

 n
9 r<5P.ublicaine. Si le fonctionnaire est 

Eib
y
rr8P,cace. en revanche le comité de 

%lç DeL^st davantage, car il a inscrit 
*HU. g, ire PQrmi les départements oppo-

""llaif?"0 rï°nne ensuite les noms compo-
se! répub!icaiu°. donl le ministre de 
h'Hrli. ie?,t le Plus bel ornement. Voici ce 

ae'undes candidats, M. Benoist: 

W
im
^6ert

 Benoist, ancien clerc de no-
:'^br lSé sous-préfet de Baugé au 4 

'■%t p/
e; anc'«n adjoint au maire, con-

iîait
 *t ! ,de Bau§é- G'08t ce déPuU5 qui 

•PubliCfli°
arô LlSDonfie. Félicitations aux 

uinspource choix drolatique. » 

Le 
;'^

6t

h"'',candidats républicains du Va-

"ste Rectoral à'mn{ dans leui* Mani" 

* SXïïède Pr°P°8ent les adversaires 
* LVrPn

nement républicain? 
«versement de la République], 

iVovag© A* autour A'hul 

Au moment où nous mettons sous presse, 
un orage des plus violents passe sur Sau-
mur. Les éclats du tonnerre, très-rapprochés, 
sont d'une intensité exlraordinoire quo 
nous n'avions pas encore constaté cette 
année. La foudre a dû tomber très-près do 
nous à plusieurs reprises. La chaleur est 
accablante et la pluie tombe, mais peu abon-
damment. 

qu'on se trouvait en petit comité [tous répu-

blicains, parait-il); mais s'il y avait eu 490 

personnes d'opinions différentes, comme on 
l'avait espéré, oh 1 alors, la politique eût été 
sévèrement exclue de la réunion. 

Tas de farceurs 1 

On lit dans l'Union de l'Ouest : 

« La Petite France confirme tout ce que 
nous avons dit des toasts politiques dévelop-
pés par MM. Combier et Varailhon, candi-
dats républicains, au Comice agricole de 
Saumur. Elle ajoute même plusieurs traits, 
qui font voir que le banquet du Comice a été 
une vraie réunion électorale, illégale puis-
qu'elle n'a pas élé déclarée comme telle a 
l'autorité. Mais la petite feuille à M. Wilson 
ose prétendre que toutes ces manœuvres ne 
sont pas du « racolage ». MM. Bury, Com-
bier et Varailhon seraient bien fâchés, cepen-
dant, si on leur disait qu'ils n'ont rien fait, 
dons celte assemblée agricole, pour récolter 
— ou racoler des voix. 

» A propos de la Petite France, nous devons 
constater que ce petit journal audacieux et 
menteur n'a nullement rectifié son... men-
songe au sujet du vote des conseillers géné-
raux conservateurs pour la mise à l'enquête 
delà ligne Baugé-Noyant. » 

L'HISTOIRE D'APRÈS DANIEL WILSON. 

Extrait de la Petite France, journal de M. 
le gendre du Président de lu République: 

« Avant 1789, le pays comprenait deux 
» grandes catégories d'habitants : ceux qui 
» étaient nobles et ceux qui ne l'étaient pas. 
» Aux premiers, TOUT ; aux autres, RIEN. Les 

» uns, MAÎTRES ; les autres, ESCLAVES, » 

Et les républicains accusent — fausse-
ment d'ailleurs ~- le père Loriquet d'avoir 
falsifié l'histoire ! 

Le petit journal républicain du citoyen 
Wilson est toujours très-hostile à la muni-
cipalité républicaine d'Angers. Voici ce que 
nous lisons dons ladite feuille : 

« ANGERS. —- Déplorable incurie. — On se 
plaint avec raison de la négligeneequ'apporte 
la municipalité dans tous ses rapports avec 
le public. 

» Ce ne sont que récriminations aussi bien 
de la part du public que de celle des admi-
nistrations privées. 

» Le bien-fondé de ces plaintes ne fera de 
doute pour personne quand on saura que 
lundi dernier, au conseil municipal, plu-
sieurs projets d'un sérieux intérêt ont été 
remis à une séance ultérieure pour être 
discutés, les rapports n'ayant point élé laits 
h temps. » 

Tout le monde a pu lire ces lignes au bas 
de l'affiche des fêtes du Concours agricole 
de Saumur : 

« A 6 heures, banquet du Comice. LES PER-
SONNES QUI DÉSIRERONT Y ASSISTER pourront 

se procurer des cartes, huit jours au moins à 
l'avance, k la Mûrie, au prix de 5 fr. » 

Voici ce que dit le Patriote à propos du 
banquet : 

a La commission du banquet avait fait disposer 
au Cbamp-de-Foire une vaste tente où qmtre cents 
couverts avaient été dressés. Malheureusement 
(pourquoi ne pas l'avouer?), les prévisions un peu 
larges des commissaires, de l'un d'eux surlout qui 
a été le principal organisateur, ne se sont pas 
entièrement réalisées : cent dix personnes seulement 
sont venues prendre place s«us l'immense tente 
dispôsôe pour quatre cents » 

Ainsi, c'est bien entendu : on comptait 
sur quatre cents convives, chacun pouvant 
assister au banquet moyennant 5fr.,saDS 
être obligé de présenter en même temps un 
certificat de républicanisme. 

Malgré cela, le correspondant du Patriote, 

enfourchant le dada de son compère touran-
geau, dit que les discours prononcés à cette 
occasion ne sauraient constituer un racolage 

électoral. 
A entendre nos aimables confières, qui 

jamais ne divaguent sottement —non, non, 
jamais ! — si on a parlé poliliqu», c'est 

JEU D'INSTRUCTION 

N° 1 Corneille. 
N° 2 Gresset. 
Ne 3 Pascal. 
N° 4. Saint-Rémy. 
N° 5 Du Lorens. 
N° 6 La Bruyère. 

Les n03 1, 2 et 4 ont été trouvés par la 
Fleurette des bords de la Loire, par M"e 

Millie-Cnrisline et M. Népomucène Griu-
dorge. 

Le n° 6 est de La Bruyère s et non de 
Pascal, comme le croit M. Raclon. 

Quels sont les auteurs des pensées sui-
vantes ? 

1. Diversité, c'est ma devise. 
2. Du côté de la barbe est la toute-puis-

sance. 
3. Lo doute est le commencement de la 

sagesse. 
4. Le Droit et le Devoir sont deux pal-

miers, qui ne portent point de fruits s'ils ne 
croissent h côté l'un de l'autre. 

8. Dieu, accordez-moi la sagesse, et je 
vous liens quitte du reste. 

6. Dire au revoir, jamais adieu. 
7. Dieu est ce qui n'a nj commencement, 

ni fin. 

Nous recommandons les Pâtés de gibiers 

truffés [grive, perdreaux, bécasse, caille, 
alouette , lièvre, etc.) vendus à l'ÉPICERIE 
CENTRALE 2 fr. 75 et 4 fr. 50 la boîte. »-
Cette maison va recevoir sous peu de jours 
les Pâtés de foies gras de la maison Louis de 
Strasbourg, si estimés des amateurs. 

RENVOI DE LA CLASSE 1880. 

Sur les observations présentées par quel-
ques commandants de corps d'armée, le 
ministre de la guerre a décidé que les chefs 
de troupes auront un délai de quatre jours, 
qui ne pourra êlrc dépassé, pour renvoyer 
les militaires de la classe 1888 participant 
aux manœuvres d'automne. 

Les sous-officiers, caporaux ou brigadiers 
oe partiront dans toutes les régions qu'après 
les soldatset par les trains du soir. Ne seront 
pas renvoyés : 

1° Les militaires envoyés dans une manu-
facture d'armes pour y faire leur appren-
tissage ; 

2° Les hommes des compagnies de dis-
cipline et des bataillons d'Afrique envoyés 
dans ces corps par mesure de rigueur ; 

3° Les jeunes soldats qui, après avoir été 
dispensés à titre provisoire comme soutiens 
de famille, ont été rayés pour cause d'indi-
gnité ; 

4» Les jeunes gens qui avaient été dispen-
sés en vertu de l'article 17 de la loi de 1872 
et qui, ayant été appelés à l'activité comme 
ayant perdu leurs droits à cette dispense, 
devront terminer un an do présence sous les 
drapeaux. 

Une importante COMPAGNIE D'ASSU-
RANCES sur la vie humaine et contre les 
accidents DEMANDE UN DIRECTEUR 
pour l'arrondissement de Saumur. 

S'adreser au bureau du Journal. 

IL A ÉTÉ PERDU, sur la route de 
Loudun, un PETIT CHIEN boule terrier, 
poil ras, noir zébré de brun, museau noir, 
répondant au nom de « Fn'sfc ». Avertir au 
bureau du journal. Récompense. 

Nos LECTEURS nous demandent souvent le meil-
leur des biberons ; après renseignements pris 
auprès des médecins compétents, nous pouvons 
nous prononcer pour le IÎIBEHON ROBERT flexible k 
bouchon corne. En propageant ce biberon, nous 
remplirons un devoir d'humanité, nous entraverons 
la mortalité infanlile,caril est le seul et le meilleur, 
n'épuisant pas les enfants. 

BANDAGES IIMIAIRES 

M. ED. GUITTONN1ÈRE , pharmacian-
bandagiste et orthopédiste, informe sa clien-
tèle qu'il recevra, de midi à 5 heures, le 
samedi 19 couront, hôtel de la Paix. Sur 
demande il se rend à domicile. 

Bandages en tous genres, ceintures ven-
trières pour dames, bas-varices, etc. 

Prix très-modérés. 

eATCOAGE CURATIF 

On peut lui écrire à Loudun (Vienne), 
son domicile. 

MUSIQUE MUNICIPALE. 
La musique municipale de Saumur se f 'ra 

entendre dimanche prochain 20 septembre, 
à 7 heures 1 /2 du soir. 

Programme. 

î. Sur les Remparts, allegro TOLLET. 

2. Le Jour et la Nuit, fantaisie LECOQ. 

3. Les Sauterelles, polka pour piston. GODCÏTES. 

4. Le Cœur et la Main, fantaisie.... LECOQ. 

5. Les Mousquetaires île la Beine HALÉVY. 

Le Chef de musique, V. MEYEB. 

LES FRERES MAHON des hôpitaux de Pari» 
« obtiennent mille guérisons par an, terme moyen. » 
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes, 
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. La 
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 
le dernier Dimanche ie chaque mois, et il reçoit 
le même jour les malades particuliers k l'Hôtel 
d'Anjou, ii Angers, de midi à trois heures. Dépôt 
a Saumur, à la pharmacie GABMN. — Consulta-
tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

Le ROB BOYVEAU-LAFFECTEUR 
est un siroç dépuratif et reconstituant, d'une 
Baveur agréable, d'une composition exclusive-
ment végétale, approuvé en 1778 par l'ancienne 
Société royale de Médecine et par un décret de 
l'an xni.— 11 guérit toutes les maladies résul-
tant des Vices du Sang : Dartres, Scrofules, 
Eczéma, Psoriasis, Herpès, Lichen, Impétigo, 
Goutte, Rhumatisme. — Par ses propriétés apé-
ritivos, digestives, diurétiques et sudorifiques, 
il favorise le développement des fonctions de 
nutrition, il fortifie l'économie et provoqua 
l'expulsion des éléments morbides, quils soient 
virulents ou parasitaires. 

Lo ROB BOYVEAU-LAFFECTEUR 
A l'Iodure de Potassium, est le médicament par 
excellence pour guérir les accidents syphili-
tiques anciens on rebelles : TJlclres, Tumeurs, 
Gommes, Exostoses, ainsi quo lo Lymphatisne, 
la hcrofulose ot la Tulerculose. 

' Dans toutaa les Pharmacies. A. Paris, châz 

*.rHRRfc,Pharmaoien,102,llueJlicholiou, 
•t Suooessaur do BOYVEAU-LAFFECTEUR-

Pxtl. GODET, propriétaire-gérant. 



Etudes de M" COOUEBEUT BK 

NEUVILLE, docteur en droit, 

avoué à Saumur, rue du Tem-

ple, n° H, 

Et do M" PI.NAULT, notoire à 

Saumur. 

Aux enchères publiques, 

En neiv.es lots. 

Avec faculté de réunir plusieurs 
lots en un seul, 

Le dimanche 27 septembre 1885, à 

une heure, en la mairie d'Âl-

lonnes, et par le ministère de M" 

PlNAULT, notaire à Saumur, 

L\ BELLE PME 

111 R Kl)OU ET 
M 838 iDiiipairtDMm 

Comprenant: 

Bâtiments d'habitation et d'exploi-

tation de la ferme du Itedouet, sise 
près le bourg d'Allonnes ; 

Douze morceaux de terres et vi-

gnes ; 
Et six prés, dont l'un avec pièce 

d'eau , en faco les bâliments de la 
ferme du Redouet. 

Total des m ises à prix: treize 
mille cent francs, ci J3,Î00 

Ces immeubles sont situés commune 
d'Allonnes, près Saumur. 

Us dépendent de h faillite de M. 
Emile RAIMBAELT, ancien marchand 
de rouenneries à Saumur, et sont à 
vendre en nu-propriété seulement, 
car ils sont grevés de l'usufruit de 
M°" Clémentine Gallé, veuve de M. 
Louis Mauriceau, ladite dame âgée de 
70 ans, propriétaire, demeurant, â 

Abonnes. 

Pour plus amples renseigntments, 

s'adresser : 

A M8
 DE NEUVILLE, avoué, rue du 

Temple, n° 11, à M' PINATJLT, notaire, 

et à M. RONNEATJ, syndic, rue d'Alsace, 
à Saumur. (756) 

PRÉSENTEMENT, 

Une MAISON, écurie et remise, 
avec ou sans janiin, située au Mar-

ronnier. 

S'adresser â M. TOUCHAIS, rue des 
Saurais. (757) 

 ' 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT 

jii. y—k.. ~w. as «r® M 

AVEC ÉCURIE 

Située rue des Païens, n' 14. 

S'adresser au bureau du journal. 

Étude de M° I1ILA1RE, nolairo 
a Longué, 

successeur de M" GUÉRIN, 

A VENDRE 
A L'AMIABLE, 

Pour entrer en jouissance de suite, 

LA TRÈS-JOLIE 

PROPRIÉ 
IV ATHÉE 

Située près Longué et ù proximité de 
la gare de cette ville, sur la ligne, 
du chemin de fer de, Saumur à La 
Flèche. 

Celte propriété, k laquelle on accède 
par une allée plantée de marronniers, 
est bordée par la rivière du Laihan, 
et comprend : 

Une MAISON de maître, composéo 
au rez-de-chaussée d'une cuisine 
avec cave à côté, d'une salle à man-
ger , d'un srdon et de deux antres 
pièces, d'un vestibule dans lequel se 
trouve un vaste escalier desservant 
les étages supérieurs ; au ia' étage, 
de deux grandes chambres, dont 
l'une avec cabinet do toilette et prise 
d'eau ; dans les combles, de deux 
chambres à coucher, d'une salle de 
billard, water-closet et d'un grand 
réservoir à eau ; vastes servitudes, 
serres, salle de bains, deux petbs 
pavillons pouvant servir de chambre, 
écurie, remise et sellerie avec gre-
nier au-dessus, cour, bosquet cem-
plauté d'arbres de diverses essences, 
avec jet d'eau ; jardin planté d'arbres 
fruitiers de toutes sortes ; pré planté 
de beaux peupliers ; le tout entourée 
do douves très- poissonneuses, ali-
mentées par la rivière du Lathan et 
d'une contenance de soixante-lreiz ; 

ares dix centiares. 

La plus grande facilité sera accor-
dée pour les paiements. 

S'adresser, pour tous renseigne-
ments et traiter, à Me HILAIEE, notaire 
à Longué. (731) 

CHIEN EPAGî^EllL 

S'adresser au bureau du journal. 

M. HOULARD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 
rue des Basses-Perrières, n" 7, 

Fait savoir h sa nombreuse clien-
tèle, que d'après la baisse qui vient 
de s'effectuer sur les vins, il offro de 
très-bons vins muges vieux et nou-
veaux du pays, depuis 75 francs la 
barrique, et du vin blanc depuis KO 
francs; par 1/2 pièce, 3 francs en 
plus, fût à retourner. 

fînvoi d'échantillons sur demande. 

isa^ «sa» «H v nsra ES 

PRÉSENTEMENT 

Rue de la Petite-tlilange, 

APPARTEMENT comprenant : cui-
sine, salle a manger, deux chambres 
à coucher et cabinet, cave et remise. 

S'adresser rue de la Petite Ri-
lange, 24. (554) 

Ou à Louer 

~mw jmL. JÇ g«s «J* TW 

7??<e Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser ù M. G ou LARD, rue 
Fardeau, n° G. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 
jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mmo 

veuve GOCBERT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

^■■ii t. ta. 

Situé au centre de la ville, 

Conditions avantageuses. 

S'adresser au bureau du journal. 

m 
DE SUITE 

m ET 
Avec Jeu de boule 

S'adresser au bureau du journal. 

A ^mmm'B.m 
Propre nu commerce des vins. 

Située place du Presbytère, à Nantilly. 

S'adresser à M. YVON fils, rue du 
Chantonne!, Saumur. (G45) 

oteur à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MARUAC, mécani-
cien, rue de la Chouellerie, Saumur, 
représentant de la maison Bénier. 

A VEHilîK 
A L'AMIABLE, 

COUPES DE BOIS TAILLIS 
Ci-après désignées, 

Dépendant de la Terre de Brézé. 

1° La coupe delà Bulte-de-Boarnôe, 
contenant 10 hectares 32 ares. 

2° La coupe de Bonne-Nouvelle , 

contenant 1 hectare G4 ares. 
3° Un lot de Peupliers. 

S'adresser, pour voir ces différentes 
ventes, aux Gardes de la Terre de 
Brézé, et, pour traiter, à M. VOLLAND, 

régisseur. (755) 

c! iouçiiififl tnecâ.lniaU'- 'no 

DUPAYS - REMOND , ferblantier-
lampiste, a l'honneur d'informer sa 
clientèle que, par suile d'agrandisse-

ments, il a trausférô ses MAGASINS et 
ATELIERS rue du Portail-Louis, 29, 

On trouvera désormais chez lui un 
Bssorlimcnt complet de tous les Arti-
cles de ménage, lampisterie, lampes, 
suspensions, couverts de métal, s>aux 
hygiénique?, etc., etc. (042) 

FABRIQUE D'AGRAFES 
* A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Breveté s. G. D. G. 

fflinpip 
Md de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n° 13, 
à Saumur. 

Celte agrafe est le perfectionnement 
de tous les systèmes connus, 

PRÏX MODÉRÉS. 

nne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèlo qu'il reçoit des 
cidres de première qualité, supérieurs 
à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 
jour, qui so conserveront pendant les 
grandes chaleurs. Livraison par bar-
rique et petit fût. — Vins blancs et 
rouges du pays. — Rue Nationale, 18. 

A LOUER DE SUITE 

m.®" J*ÈL. «ai jm. ysr ~n^s~ 

Grand'Rue, n° 1, maison Lardé. 

UNE VASTE MAKnv 
"ace Saint-PieJ^\ 

Avec cour, servitudes <* , ' 
grandes caves à 1^1,^:^'^, 

Ferait un très-beau m 
^formations au

 9
^

du
^ 

S'adresser à la Ville de Part 

ÎVAUMÉE 
TERR

1Toilu 

Journal hebdomadaire 

Paraissant le 

12, rue Grang«M}atelière
 Par

. 
Seul journal S'OCCIIM„I „' ,

 5 

ment des officiers 
l'armée territoriale, ce qui i

n

el Jî 

de traiter avec tous leV , „irffie! 

ments nécessaires les q
ues

 „ û[lf :' 

ress.nl p.rticulièremenfc^îoe':, 
ABONNEMENTS• 

Six mois. ... 
Un an \ \' H 

On s'abonne aussi, sans frai» 

bureau de Y Echo Saumïrot '
 n 

Offres et Demande s 

ON DEMANDE une
 P

l,
ce

 de en. 

cliev ou de valet tVecnambve 

S'adresser au bureau du journal. 

Mo PlNAULT, notaire à Saumur, 

demande un eleve se destinant au 
notariat. 

La maison P. FOUCHER, à Sau-
mur, demande un aç^renti pour 
la Bonneterie-Mercerie. (514) 

MERCERIE EN GROS 

Maison L. VlPIEAli 
On demande un apçveuii. 

BAU MINÉRALE NATUEELL! 

Sources de l'État. Applications en médecine : 

GRANDE-GRILLE.- Affections W^J; 
maladies des voies dlgestives, engorgement» 
foie et de la rate, obstructions viscérale». 

santeard'estomac,dlgestiondifflcile,lnappe« 

CÉLESTI NS.-Aflections des reins.de la «s«, 
graveïle, calculs urlnaires, goutte, tab e «c. 

HAUTERtVE- — Prescrite comme Célestu» 

Administration de la 0» concession^ ■ 

PARIS, 8. Bou/erart 
EXIGER, le NOM de la SOUBOb 

CAPSUM. 

Dépôt chez tous les marchands 

minérales, droguistes el pharmaciens. 

Saumur, imp. P- GODET. 

(lOUaS DE LA BOURSE DE PARIS DU 10 SEPTEMBRE S88ri. 

Valeurs an comptant 
•~ • •■ 

3 •/„ 

3 °/o amortissable 

3 «/o — (nouveau) . . 

* % 
4 1/2 "/„ (nouveau) 

Obligations du Trésor 

Banque de France 
Société Générale 
Comptoir d'escompte . . . . , 

Crédit Lyonnais 
Crédit Foncier, art. 500 fr. . 

Crédit mobilier , 

Clôture Dernier 

préc'" cours. 

81 90 81 25 a n 

83 45 83 55 t t 

» * T » B n » 

105 > 105 1 » t 

109 ia 109 85 1 

510 ,) 510 » » » 

4950 i 4950 n 

455 » 455 n » 

975 » 977 50 1» n 

5 M t 545 » » 

1348 75 1328 75 » » 

» » •i30 i 1» » 

Valeurs au comptant 

Est 

Paris-Lynn-Mé.diterranéc 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest . 

Compagnie parisienne du Gaz. 
Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préc''1 cours. 

797 50 797 50 

1-248 75 1248 7 5 

1155 » 1160 i 

1585 » 1581 25 

1340 L 1335 i 

865 >■ 802 60 

1507 50 1512 50 

2042 50 2050 1» 
475 > 475 ~> 

9i i. 96 » 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1850 

— 1865, 4 °/o. . • 

1809, 3 °/„. . . 

1871, 8 %. . . 

— 1875, 4 •/„. . , 

— 1870, 4 »/„. . , 

Bons de liqoid. Ville de Paris 

Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 °/
0

. 

Obligat. foncières 1883 3 %. 

Clôtur" Dernier 
préci* cours. 

D 1 

• » 

Slt . 511 r. 

520 > 518 i » » 

406 25 407 50 » » 

397 75 398 > » » 

519 » S19 » » 

518 25 518 > » » 

528 5(1 529 i C 

453 50 452 >> » » 

453 50 454 50 » 

362 50 363 » S 1) 

Valeurs au comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi • 
Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Médltcrrinée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clotu 

précé 

517 

371 

380 

391 

r
. | Dernier 

cours. 

380 

384 

377 

585 

517 ' 

371 5° 

380 2;' 

390 5° 

582 

380 

384 50 

378 

58i 

50 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

heure» 8 minutes du malin, cipress-posle. 3 

0 

9 

1 

1 

7 

10 

3 heures 

8 — 
4 — 

13 — 

4 — 

10 — 

55 — malin (s'arréle a la Possonnièrc) 

13 — matin, nmnibus-miila. 

35 — soir, — 

3j — — eipress. 

15 — — omnibus, 

36 — — (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

îO minutes du malin, dircit-miite. 

21 — — omnibus. 

37 — — cxprens. 
48 — soir, omnihus-mlite. 
Ai — j' _ — 

* _ 

«4 „ 

- — omnibus (s'ar. k Tours) 

— — eiprcsi-poste. 

Le train parlant d'\ngers h 5 heures 35 du soir arrfvo a 
Saumur h O heures 50 ; (, Tours à » heuren. 

X-.IO-ISTEÎ 

SAUMUR. - MONTKEUIL-BELLAY 

Mixte Umn. 0 m n. Onill. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte. Omn. Mixle 

matin malin matin soir. soir. soir. malin malin matin soir. soir. 

Saumur. . 0 05 7 21 8 40 1 15 3 50 7 45 Montrcuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 T~3Ô 

Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 

Brézé. . . 0 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 20 i 16 5 28 8 54 

Monlrcuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 08 

MONTBEIIIL-BELLAY — SAUMUR 

Direct 
soir. 

11 10 

» t 

» » 

11 39 

Saumur. . 

PortBoulel 

Bourgueil. 

Mixle Mixle Mixte Mixle 

malin matin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 "4~U 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREU1U a TIIOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 

LernàV . . . 
Hrion-s.-Tlioucl 

Thouars (arrivée) 

Mixte 

malin. 

Omn. 

malin 

Omn 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixle 

soir. 

e or, 7 24 1 15 3 50 7 45 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » i>i 2 11 r 1 8 51 

7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 21 2 32 5 19 9 16 

TIIOUARS et MONTREUIL h SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Eernay . . . 

Monlrcuil-Bcll.iy 

Saumur (arrivée) 

Omn. 

matin . 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 

5 58 9 13 1 19 4 30 7 57 

<! 07 9 21 > » 4 37 » » 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuii 
Loudun . 

Arçay. . 
Mirehcau 

Neuville . 

Poitiers . 

Omn. Omn. Mixte 

matin. soir. soir. 

7 • 1 55 8 35 

8 23 2 51 9 55 

8 37 3 4 10 14 

9 27 3 54 11 1 

9 53 4 24 11 27 

10 38 4 56 12 1 

Vu par nous Mniro do Saumur, pour légalisation do la lifcrntttifè do M. Goùet. 

Certifié par l'im^imsur 
sauf* 

Ilfltel-de-Ville de Saumur, 
LK MAIBK], 


